
156 -  20* ADDée

R E D A O - n O N  I

« O U ^ t X ,  n «  <• u  CoawnU, T. Méi ! •  
pl*M d l Triehon.-(TUtphona OM) 

TOURCOINO, n *  V«rt« M (Tilephon* (157*

»lé0m >

R u e  d »  B é t h u n e ,  2 7 .  à  L U I *
(T«UpteM n>

PRIX DBS ABONNEMENTS :
• '  KeabaUx-ToaroetBf i

Troti ttda : 4  lr. 5 0 . — Un tn : 18  (r. 
M«rd *t 4*p«rtMn*nU llB ltnphM  

Tr*U ■«il t H IrtnM. -  Ud »  ; 8 0  (n n c t

CINQ c En m »fG »u  m jM m or

L ’ A V E N I R
DE ROUBAIX-TOURCOING

m & v u n % m !k  a n . * v w u 9 U o A m  O o o t i m a n

Hrnm k

PIS BtHMOm i..
AN H O M C n . . 
iM X A j n S .  .

r A i r t o r r K M .
bOC4LIS . .

6  k .
O k .
O lr.
t  cr.
r r

«■ }M r».l| t Ptri*. i u i  BM M  
n .  n *  TtUboM.

T A L ] t l » M O I « B

ft n u U K  : N* ON I ATOUMOIM :)!• IQ P  

A LIOE : N* 97

L e  C ongrès S énatorieil R é p u b lic a in
HinÉlNrt

flnanclert qui tnulUplienl sans eesse les 
mauvaises entreprises pour les soutenir 

let unes par les autres, maas «Iles sont 
ioules également mauvaisea el elles finis- 
Beat par s’écrouler.

H tc lt r  DEPASSB.
IJa Baltique «lto«« m itw  la Rassie, la 

Péninsule scandinava, la Péninsule da

nois e «t l ’Allemagne, nous représente 

bien la Méditerranée du Nord. Oatle Mé

diterranée esl séparée de la mer du 
Nord par le Danemark qui s’avance vers 

la Suède el la Norvège. Pour pénétrer 
de l'une dans l’autre mer les navires 
ont deux passages, le Skager-Rack et le 

Kaltegat, l’un & la suite de l’aulre, qu'il 

lau l traverser successivement.
Le Kaltegat est obstrué presque com

plètement par 70 Iles et par des Ionds de 

sable en grand nombre. C'esl un vrai la

byrinthe d’écueils et de courants tor

tueux. II n'y a que trois canaux par où 

la navigation soit possible L« Orand- 
Belt, le PetiUBell el le Sund. De ces 

Irois canaux le plus commode est le 
Sund, sur lequel est silué Copentiague, 

mais il n’a pas une grande profondeur et 

les navires de fort tonnage onl péril ft y 
passer. Il résulte de ces conditions de la 

nature, que la Baltique est admirable- 
iDent défendue contre les incursions ve

nan l de l’Ouesl. La Russie, l’Allemagne, 

la 8uèii«t t« Danemark n  onl pas à crain

dre le^AoMa*«niwnifcs qui »i«8drai«nl 
t e  rouett i «  aMnÉùer sor leur* eOlai et 

t a n t  te)tra.'|Vu-(s. Trdia conventioni si

gnées le 23 avrit par Ica puissance rive
raines de la mer du Nord et de la Balti

que ont déelaré le maintien du ttalu quo 
s'il venait & être menacé par quelqu'un 

—  ce qu i apparaît d'ailleurs comme im- 

|M>8sible.

Ponr la mer du NofS, fes puissances 
riveraine* sont l'Allemagne, le Qane- 

marW, la Fr*nce, TAngteierre, tes-Psys 

Bai, i* BeUique, la Suède. Ces puissan 

ces se aan lm isea 'd’accord pour tout ee 

Kui concerne la mer du Nord. Quand il 
s'agit de la  Baltique, l'Angleterre «t la 

France disparaissent, mais la Russie 

prend leur place. L'accord esl signé par 

l'Allemagne, le Danemark, la Suède el 

la  Russie.

Il ressort de IS que Ié rîglme do ces 

mars ed  exclualvamenl soos la dépen
dance des paya qul-le« avoisinent : les 

a u l^ a  paya n'ont pas voix au chapitre. 

On peut «xoire qu'un lel système aaatira 
la paix poor un lemps plus ou moins 

long, mais on ne peul pas dire qu'il soit 
conforme au développement de la clvi 

lisalion générale et au progrès du droit 
humain.

Ce qu'il faul aésiref, noua l’avons dit 
Sien des fois, c’est que toutes leg mers 

et les détroits qui les unissent entre el

les, toutes les voies maritimes soient ou

vertes indistinctement à toutes les na

tions et forment réellemeni le patrlmoi 

ne du genre humain.

L'ne autre réflexion s’impose à l'esprit 

observateur les puissances se recon

naissent le maintien du slalu quo par 

ces mutuels accords, le stalu quo sur la 

mer et sur les tcrritoir&s environnants 

Si d'autres nation» ont été lésées, oppri

mées. sacrifiées sur ces rivages et aux 
alentours, elle/i peuvenl faire leur deuil 

de leurs espérances d'avenir et de leur 

idéal l.-omtain. Elles sont condamnées 

P̂ ..ï- l'Europe à un éternel abandon de 
leur droit. C’est précisément la situation 

du Danemark mutilé par la Prusse, am 
puté de ses chères provinces ; c'est au t

ai. en partie, le sort de la P inland* qui 
déplorera ft jamais son autonomie per

due. Et celle cons^ra lion du droil du 

plus forl va loucher au cœur plusieurs 

autres nations plus ou moins éloignées 
du Ihéilre où s'appliquent les conven- 

, lions aciuelles. Toutes doiveni se sentir 

alleioles et le fer est cruellement tourné 
dans leurs plaies toujours saignantes.

Les journaux allemands se eonlentenl 
de dire que cette entente du Nord est une 

revanche ou «ne compensation de I’en 

tenie enlre la France, l’Angleterre et 
V E s p ^ e  sur te régime de la Méditerra

née. Cette recherche ardente et conti
nuelle de compensations prétendues 

Q'est pas un argument solide da paix 
car II peut arriver un momenl où les 
plus forte et les plus ambitieux soutien 
nront qu ’ils n ’onl pas leur compensation 

nécessaire I 
La diplomatie 'de nos jour* n'est pas 

assez tranquille, elle s'agite trop dans 

lous les sena pour que nou* soyonacom 
«tèlem enl rassuré» I Nous aimerions 

■lieux un peu moin» de trailés «t plus da 
■aix véritable. Mai» il faul un si grand 

'  «orab i» d'accords el d'ententes pour 
■taùilanir an  équilibre branlant, que 

f t  «attendre k voir ca» équihkra 

•a  rÛMpra tôt ou tard.
k i  I  daa

L a  P o l i t i q u e
M. Maurice Ajam oient 'de provoauer 

d'inlérettantet discuisions, en publtant 
dtins II ioumal ('Opinion un  article où il 
détend la cause de l'individualisme, ce 
qu i n'ett pas sant raison, puisque nout 
en tommes arrivét à laisser entamer et 
compromettre une nolidn ti saine, si na- 
(uretle et si juste, en dehors de laquelle 
il ne saurait p avoir qu'absolutisme aveu
gle et oppression du citoyen.

Certains de not amit l ’ttonneni cepen
dant du lant rge àe M. Ajam et déplorent 
set sentiments, qu'ils reconnaissent être 
ceux d'un grand nombre de radicaux, 
ieu soucieux de conduire le pays au eol- 
tctivisme, et qui envisagent la nécessité 

d'opposer aux étatistes rétiolulionnaire* 
une «d io n  de conservation sociale.

Ht craignent que le radicalisme, par 
tagé-en deux /raction», dont l’une se iet- 
te dans un  socialisme mitigé, tandi» que 
l'autre détend énergiquement les tradi
tions individualistes, ne (inisse par te 
'désunir complètement. Une partie t'en 
irait vers let co llec lim la t, Uutdit que. 
rautre favoriserait une coalition de com- 
.(Mtt eaiUre la HéfuMique sociale.

Or. e'HI une erreur de suppotef que 
l'individualisme soit radversaire de la 
ooHtiqve des rétormes démocratiques 
es plus larges et les plus complètes, ll 

n i  saurait réver d'un étal d'égolsme et 
d'indi/Z^ence où les favorisés du sort 
laisteraiem Us aulret patauger dans leur 
misère el crever de latm lout â leur aita. 
Cela, c'en neut-étre une tradition réac- 
tionnaire, bien a//aiftlie a«iourd'hui,mai> 
qwel réfuèlicafn aourrail radmeltre T

Stri individualtsle. défendra lm tUvili 
el l'indépendance du citoyen  ̂ entendre 
lui assurer, si (i puit m’exprmer ée la 
sorte, une autonomie matérielle el mo
rale, ce n'est pas abandonner son devoir 
social, ce n'est pas oublier les obligations 
de solidarité que l'on a envers les autres 
hommes. Seules, l'ignorance ou la mau
vaise toi peuvent d^/ormer ainsi un  des 
sentimenli les plus noble i ei let ptus 
élec^j de notre nature.

On en découvrirait la preute 'dam fa- 
narehie, qui est feiagération de l'indi- 
Diduàlisme, el qui, tout en se basant sur 
la liberté «Qimttée du particulier, le pout-' 
fe i  se multiplier pour rendre des servi
ces à son voisin. En somme, le défaut de 
celte doctrine esl qu'elle demanderait 
chet l'individu une perfection de laquel- 
le.malheureusement, nout n'approchons 
guère.

Tout républicain 'digne 'de ce nom, 
c'est-à-dire sachant à quoi l'engage le 
seul lait d'étre républicain, apportera 
toujours, d'un coeur joyeui, ta part de 
travaux et de sacrifices aux oeuvres de 
solidarilé sociale. II acceptera volontiers 
les charges qui en découleront pour lui. 
Il n'oubliera jamais que la Aépublifue 
n’a de raison d'étre que si elle se montre 
supérieure aux autres régimes en ren
dant supportable ct agréable le sort des 
travailleurs, en faisant disparaître la mi- 
sire, en donnant i  chacun son lot de re 
pos et de bon/ieur.

Or, tout ceci peut se faire sans oppres 
sion. Pour que le monde soil habitable, 
i! n ’est pas' nécessaire gu'it devienne 
une caseme.Pour que les citoyens vivent 
en p a i l  et conlenis, il  n'est pas indispen
sable qu 'ilt toienl mis i  la même gamcl-[ 
le et se transforment en rouages stupides 
dans une machine. Ce ne serait pas le 
progrit. Ce serait Caoltissement, et la 
plue répugnante det servitudes volon
taire».

Soyont IndividuâHstes / Gardons Fa- 
mour de notre liberté, l'indépendance 
de notre volonté, la disposition de nos 
actes. Respectons-nous assez pour ne 
pas descendre au rang rie brutes discipli
nées I Nous n'eft travailleront que mieux 
pour l'humanité.

Henry tIAGOT.

Z O L A  A U  P A N T H É O N

tOHEmEIEIIT D'mWlÉœiE
L« oorpa do défeiuoiir do U VM ti oot oxlmmé da dmotlèro 

Montmurtro ot ooadiiit oiuu o4r4monio au PuHiéoii. 
Vanifoatatioiu dironoo. — Lm ooloanlté oo dé- 

ronlora mjonrd’hiii daati tonto m oplondowr

Parti, i  jnitf.
Cest Ce eoir qu'a eu lieu l ’eilitunattoo dw 

oendres (TEmil* Zula au  ciiiietière Mont 
martre. Le cimetièra avait été leriMl i  liz  

tl, eomiâe ft l'urdinaire. Vers six bca- 
et demie le» agents prenaient position ft 

l’intérieur. Bientôt arrivaient ft la tombe d» 
récriva'in Mme Zola, Mlle Denise el M. Jac
ques Zola qui déposaient une couronne M dea 
lerbet de fleura naturelles. Mme Zola ei ies 
leux enlanta repartaient preaque immédia

tement pour 80 rendre au Panthéon. C'eet à 
7 heures exactement au’a eu lieu l’exhuma
tion en présence de MM. Bruneau, Fernand 
Desmoulins, Pariaot. directeur du aerviee 
municipardes Pompea Iunet>rea, Lépine, pré
fet de püITce.

A Textérieur deui ou troia cents perton
ne» slteodaieiit la aortia du lourgoo funé
raire.

La pierre losnbale lut descellée paia tae 
ouvriers des pompes ftiijètirea mMiCbréAt 
cercueil ft l'aide de eonlea, Camiâe la tnèr» 
était quelque peu veltnoulue, un aulrt o«r- 
cuelt en chêne nvait élé amené. La bitr* 
portée ft bras lut déposée sur. un trottoir el 
ouverte.

Lea ouvriers dea pompes funèbres placè
rent alors le sarcopnage de plomb d û s  la 
bière neuve qui fnl dépoeée, une fois Kellée, 
dan» le fourgon funéraire. A sepl heure» 
vingt le fourgon précédé dc la voiwr»de M. 
Touny, qui avail avee lui M. Greülére», coio- 
mtssaira diviammaira. qaittait la atœ tttra 
au galep tandis que les manifeatantt qui «a 
tninvatenl avenaa Racbel t’accoMSaieol par 
des cris diverti

Devant le Panthéon
Dès six heures du soir une toule considérï- 

ble composée en majeure partie d'éludiants 
avaient envahi les abords du Panthéon et 
notamment la rue Soufllot.

Vers « heures et demie des force» de poli
ce assez importantea commencent A déga
ger Ica voie» envlronnaotea. Le» gardee ran- 
nicipaux ft ctuval doivent intervenii poor

repoumar la fmiA Mom Zola el l«» 'd «n
enfanta d* l'cïnvüin arrivent ft »«)l henre» 
au Panthéon, bieniOt suivis par MM̂- Toudou- 
ta. Pasquelie, le commandant s* Mme Alfred 
Dreyfua, Maurice teblond, secrétaire parti
culier du préxident du conseil, le doctear 
Lara, Looia Havet, Paul Bmiat, Oujardin- 
Oeaumeti, soua-aecrétaire d’Btal.

Quelquea bagarrea u> woduisenl. Dts ban-

L'arrivé* du corps
Lt fourgon funéraire arrive au Panthéon ft 

huil beures. il est accueilli par dea crie di
vers.

Tontes les perso i^ ités  pnéaentes aont 
W  laa marches du Panthéon tandis que lea 
«mptoféa d u  pompes funèbre» tortenl le 
ceieudl da fourgoa, le» assistants s* dftoo» 
vreal. Le cercueil est porté ft tiraa a« ca- 
fatalqae M i a été élevé pour la eérénonto dv 
deaiaw. Les aaeaiires de la lomiDe et Its 
^ i »  de Mme Zola te tonnent en cortège.

M. Dujardm-Beaomets donne le C ru  ft 
Mme lolâ, vêtue de deuil.

H Ia cercueil est déflotUvement pla- 
catafalque, M. Dujardin-Beaumet» 

me Zola dant un petit salon ̂ p a 
ré pour le» intimes de l'écrivain qui doivent 
passer la nuit, tandia que les personoea pré- 
semea défilent devant U.. Bruneau, qui ra- 
prêtante lalamlUt.
^ ^ ^e é ré ip o t^  prend lb  I  hott fteur* et

Le con)» ett vefllé toula Ja nuit par Mme 
_jla. Mm . Alfred BruneaiL Fernand Dea- 
moulin et Saint-Georgea de Bodbeller.

A l’extérieur des feux verts ont élé allu
mé» dans l«s deux grandes lorcbères qui 
ornent le Panthéon.

La foule continue t  manifester el des 
camps opposé3 te forment Des groupee ac- 
clomeol vigoureusement Zola.

A neuf heures la foule est plut calmé mai» 
les manlfestaqll som encore asse: nom- 
brtttx. '

li»ee» do lang, l'aipsel général a» sa 
«ionomie enl auex calma 11 a été tué 
■ooup.

Par4», •  loin. 
Les »tx autr»» gnèviato» bleatte oot ité 

coaduils ft Pari» àTbdpital de IttP Ilii oû 
•  déclaré qa'ausan n'était dao» uo état a< 
mant

Un anTéchal des loga et trois «andamas
ont été eontnsionnés. Deux d’entrt m  «enl 
dan» un état qui mspir* Ita plus vire» iJ>- 
qulétudea.

L e i erifiiw s de la  frève

Csrbtil, I  juin 
t a  grève actoelle a pau/ ongint un eoa- 

fUI qui t ’est produit dans les premiers joara 
d* mai enlre la Compagnie générale dei aa  
hUèrei da la Seine et une partie de son per- 
M u e l  qui réctamait une aograenUtiün de 
salaires et ta suppression du travail ft la tA
cbe. Les cottineura n'ayant pu obtenir une 
augmentatijo de 20 centunae par heure, dé- 
«ipérenl lea lerrasatera et dragueurs em- 
pRqré» par la Société ft M  sol)flart»en avec 
eux. Le mouvement s'étendit bientôt au i ex- 
Dlottauon» voisinas, «n sorte qu'une millit-r 
douvrier» environ travaillant aux ■, touil
les » 4 sable d» Disveil, Vig»Mx, ni»<»ran 
gie, ViMene-jve et d» diverses autre» localttés 
avaient depui» au m( ins tn»» »emaina» quil. 
té le travail 

Le»
neor» fe» rpvendi;atinfta tuiyantre 

»  ceoUmea da l'keurt m  lieu d» M oentinaa ;

ip-évistes préf«n*atttil aux eatrepie- 
fct rpvendi;atinfta tuiÿantre t 
otiian d» l'keurt m  lieu de M oentims ; 

aoppreeaioo du Irmiil à la làcM ; journée de 
10 heuMa ; let liewea tuppieowiiUkw ny««a 
1 fr. SO (de maniera que let pslrana n en faue l
|)luB faire) ; travaux de nul! : I fr. de l'hwra ;

ou totoet-
ÎSfl
w . I ir. w* I u«ui« , IUU
auppretMa du Ravafl de —  . ------ - _
ekes ie cksotien tnant d-s detni» if M vcns; 
dMÜfccttoa evani «à oemiiMBcar le M vsf «aa 
hii«eux praveMirt daa éüwts, et 1 bv i»  da 
ngw^tvatj^jeiiinée dt seul feeuM ; U paj»

I jî» grévistes Unnicnt cbaqw (rvr, I  VI- 
gneux, de» réunions ot il» élaiant tenn» au 
couraKl de» pourparlera engaféa svee las 
cntreprenHirs — paurparleea wagt foi» eo- 
 ̂ Té», vingt foi» rompus''

ln e*s ttm pt d«n>ler», d m  détente s'MtM 
produite ; let tntrepreneurs parslttaiaat 
prêta ft aocester aor la question des aalaint 
nne trastaclion an sccordant iO eentlmea 
l lm t *  OMOt m *  o«n lert f »  easDaie». 
{aient « souffrir dat »ffet» de talcng ekOnia. 
lie La misftre eroitssH malgrt ta feaeütiaïa- 
ment régulier dec toupet oofemunistes Lae 
Tivtea te faiaalenl cbaque )ous phu n r ts  :

m a f e  au fG ura

WailMe
ÜE VIGNEÜX

Nou'vea'ux d é ta ils

Prochaine interpellation. Déplacement 
des 25 gentlarmes

Paris, 3 juin.
M. rJémenceau a reçu ce matin, tuccessl- 

vement, MM. Argelièa ct DaJimier, députée 
de Seine-et-Oise, qui l'ont entretenu de» in
cidents de la grève sanglante da Vigneux 
que nous avons relatés hier.

M. Argeliès a exprimé l'intention dcTpoaei 
-j»o question au président du conecil, av 
débul da la séance de vendredi, tu i cea in 
cidents.

M. Clémenceau a accepté de répondre. Il 
a  déclaré ft MM. Argeliès et Dalimier qu'il 
avail chargé le préfet de Seine-et-Oise d ou
vrir immédiatement une enquête sur cet 
faits 11 a annoncé en outre que pour faire 
ceaaeH toute cause d'imtation, ordre avait 
été donné de remplacer auiourd'hui même lee 
vingt-cinq gendarmes qui furent mélés aux 
événemenls d'hier.

L'enquéte

y\ O üV Ê LL£S

D fi P a r t o u t

M N n
— I.e Conwll de préteclure d» la Séine a prt» 

lui arrête »uji Irnmt duquel • l'aptitude de M. 
Peut», direclenr d'une écok ptiblique ««menüu- 
re h Pirii. à tam partie du conseil municipai de 
cella vHIe n'eat ni «uapendue, ni realrelnte par 
tucune dhpoKlUon de la leghlaUon eieclorale 
■ctuella .  tea Wstltuleura iKnirraient donc Mre 
oonaalllen municipaux. ..................

— M Dwaoya Inlerroeera le ministre dt Tÿ»- 
trucUon publique, tu  eujet d« la décialon pria» 
par le tntnintf des conmU en je qui oonr* 
le cat «e M. MorUet, InaUtuleur a Dijon.

PRAHCK

— M. Oiotard. iMnquier t  Joniao, eonaeillar té- 
ntral. vitnt dt «poaer aon bilan. U  paaalt lertit 
oonaideralila. L'émolion « t  « ta  dsn» la légion.

— A Bouraet, traiae ocnscme qrf, lora du eoa- 
teM de renann. avaitnl k itu lté ^  lutorltéi et- 
^ It ta t n iW ^ ,< B |«»« i| pd i*d (| ft«> < | ÿ  
41 fiHHt ckasvn. ^

Corbeil. S juin.
Ce matin, tandis que lee grévistca tentticnt 

une conlérence à la salle Banque, où l'on 
reinarquaii la présence de MM. Merrheun. 
de la Confédération générale du travail, et 
Aulagnier. dc l'Union des syndicats de la 
Seine. Ici magistrats chargés d’inst»uiro 
i affaire tonl arrivés à onic heures pour pro
céder ft différantes constatations dana la tal
le e'eat déroulé le drame que noua avons 
raconté.

MM. négismanset <n«;e d'instruction, et 
Fortin, procureur de lâ Hépublique, ont éga
lement interrogé différents ténioina qui. tou» 
déclarent que M  g;ndarmef ont tiré les pre
miers.

U  nr,éde«in-Iégis'a de Corbeil a procédé cc 
matin a l'aulopaie de l’ouvrier tué Lefol.

La alluatinn est calme cet aprés-midI, sux 
environs d-.' Vigneux et de Montgeron Maia 
la grève continue.

Timolfnaoes importants
Corbeil, i  juitl

M. AuU«iléP, N txilalr» dea ayndictia. a 
fait uo t tnquèM aor les ctntts d t l’échaol- 
fouréa d'Mar. U a  ncutilU ptutieurs Iteoi-

tacOB lonm«a hiar t t

chat Ses Idgts de gendarmerie de service 
aux fouillct de Vigneux, dire ft ses -hom
mes ; K II faut que tout oela floisae, el s'il 
faut du sang il y en aura I »

M. Perrot, maçon, a entendu également 
ce même maréchal des logis dir» : • U taut 
du sang, nous en aurons I •

M. Ciwlurier, ouvrier de M. Peapeaut, a 
confirmé la déclaralion de celui-ci.

M. Brayat a  confirmé, hii anssi. oea pro
pot. Il faut tenir compte, si ces propos onl 
été réellement tenu», de la «urexcitation des 
agents du service d'ordre ; ceux-ci, depuis 
quelque lemp», étaient particuKéncment ex
cités; U» étaient en butte non seulement aux 
iniura» des grévistes, mais ft dca voies de 
fait.

M, Aulagnier a été entendu oct après-ml- 
dl par le juge d’instruction auquel il a fait 
part des témoignages recueillis. Les grévis
tes maintiennent que les gendarmes les ont 
aisailli» sans provocation pendant qu'ils dé
libéraient dans la salle Banque. De leur cd
té, les gendarmes alfirment avoir été eo élat 
ds légitime défense.

L'enquéte Judiciaire établira difficitemtiU 
de que} cdté se trouve la vérité.

Cependant une constotaliolv qui a une 
réslie importance a élé faite.L'établIsacmenI 
en question n'e»t paa entièrement cio» ; uoo 
biué gresdâ K'.’crte issss ua Ubr« accè9 
sur l« roule, d'où il ressort avec évidei 
que le» gendarme» n’ont pas tiré par de» 
nétre» sur les grévistee, mais plutôt an 
raient tiré sur la masse de» gréviste» 
l’intérieur.

La version des frévistes
Un dA nos confrères s’esl rendu k la salla 

où s'est produi*. le dran e et qui sert, comme 
on le sait, <lo permanence de la grève 

Debout, réuni» en petit» gtoivpc», et It- 
oant preaque un béton ao boi» blanc ft 
la maùn, let grévistes discutaient avec ani
mation, en ae iias^ant de main en main los 
juiirnaux du n.aliu. t n  manches d-? chemi
ses et cn tunlolins bleu<i, d aiitie». accouiléa 
sur dea tabija. reetai.'nt au contraire aiteii- 
cieu*

avait laliu supprimai te viaada et ta e«P
tenltr de» ration» da I t e u i ^  at d»« t o u p ?  j 

^  l lM ^ r  de hâiBr la reprit* 4 » ^  
vail, le» aalre.3r»BMr» «vaieal Mi» «a mu- 
ebe lundi, ave^ le cojieoim À  w é Io im v »

damanda u m  grand* lorct pfeTaiqas. '

waaiiiiiosiiwiia-Hi
Une niAivelle noua parvttnl a iL  it 

è trt confirmée, noot 4o: e r t i r r a a
Mob du violent eulékiDent dool ç i t L  , 
" * t ceaté de donner det preuve* toutea 1 _  
9ia qu’H a dd prendre oo« dèdsloa r t ia li#  

au» duatUon» religienata aaul»v6et 
pHcaHoa. ai> Franot, d» la W  4< S ifS u m ' 

On raeoott. t a u  ltt adOnn «u Vt0~~ 
qu'aprèa »trt r M  tluaiaws baurta 4 
devant a«n cructfl», I» papa awrsK cu.aaa i

u  akote aurai* été Icnoe l-_ 
oatta apptrition. la Vtowt aii
« a m n i k Pia X Ida réiiatV f t t____________
SMiMet propetétt en Fitntthan Itvaardat 
ié. U  papa aal danear* «i*a abtUa , 
tWtrilM. «Taiirak aari ao» pâSi <

(I qoa la
w  oMgalitd InpéHnM,

n  ne faut donc plut t  étonMr |i F it K a'ft 
lenu apcun compt* des I—

n . * S M  
« I S » ™ * »
dépêche. »amblcrâ^bien lodlff 
(Te»prrl dan» l e ^  w  troui^ 
•ente qualqn»'choee-de lo«t-t 
Har al mftma d  anrwat 

D tn  la dendén atMi q M  _ 
---------- jÇ iH w a d é^s »

atctJI ent. da i
leur etprii dc aounittiat 4 d s  aaai 

qae voua ave» iait. Ic u r ïîS  dtt, fc’M 'i 
préa do pe qu'O maa rea^ a M n ,

Ce» paiale» BtyMil 
tAngutfera. leq^—  ■' 
n » X a l l y «

p tü a a l le»

L ’ÉLEC TIO N  D0 21 JUIN

l£
.U n it  est is ip i c o u  n i â t

Suivant eux, ce sont l'a gendarmes qui 
ont provoqué le désoi-Ure et Ta bagarre par 
lour brutalité, tn envahissant la salle el rn 
forçant la porte de la jermanence de la gr>- 
ve, pour arrét<-r un ouvrier arec lequei ils 
uvaient Wé en conMil nliisieuis liaures a-jpa- 
ravant Tout prétendent qu’aucun coup de 
feu été lire tur le i gendarmes de I infé
rieur do la aalle, car personne n ’élait nrmé 

1.* [iTi'Cureur de Li IVpiiMIque do Corîtril 
accompagné du juge dinBlruction et d^ln 
médeein-légiatc te aont ren lua hitr ft .Vi
gneux, M ont commencé leur tnquèlt. li t  
tonl rtparlis vert nUnuil.

Los ViCÉMS

U o n  U iu  et d'uoe cEamita rayée bleu t l 
Uane, r iU n toaè  «tl ftttBda tur 1» dot,-la* 
dtu< maiiB er:>IMai el téuniet ou  u a t cMn- 

Bien aüüf l i ïM  c f t ïtM M  H*

Mercredi après-miai a eu lieu 'dans la 
salle de U  Socié» Industrielle le congrès 
sénatorial républicain pour la désigna
tion du candidat ft rélection du 21 ju in  
courant.

La séance esl ouverte ft deux heures 
vingt.

l ’ar acclamations le bureau esl com
posé de MM. Paul Bersez, président, G. 
Dron el Auguste PoUé, assesseurs, Le 
Roy, secrétaire.

Allocution de M. Bersez
M. Paul Bersez prononce aussitôt l’al

locution suivante ;

Messieurs,

L« présent eongrè» •- Amt je Vôo§ re
mercie d'avoir bien voulu confier la direiv 
tion au président du Conseil génértl et ft 
iea collègues et amis Gustave Uron et Au
guste Potlé. — est appelé ft faire choix d’un 
candidat républicain, en vue de l'éleclion 
sénatoriale du 21 juin prochain.

Je n’ai pas besoin de vous faire remar
quer que la désignation de ce candidat em
prunte ft la récente éleclion de» Conseil» mu
nicipaux une importance particulière.

Le» nouveaux délégué» sénatoriaux vont 
avcir ft nou» taire connaîtra quelle» sonl le» 
indication» précises qui »e dégagent de la 
dernière consultation électorale.

Si je ne me trompe. Messieurs, l’idée ré
publicaine n'a subi dan» notre département 
ni altération ni choc Elle eat aujourd’hui oe 
qua nous l’avona toujours connue ; lerme et 
aage, également éloignée de» atérile» re- 
griia de l'idée conaervatrice que dea thi- 
nièrrt impuissantel et néfastes dt l’idée ré
volutionnaire. Elle re»te la taine doctrine 
qui ne t ’efiraie pat dee réformes demandéet 
par lt peuple — quand cee rélormet tonl 
pratiquement réalisablat — mais qui a’op- 
poae rétolument ft tout retour vert let régi- 
met autocratique» du pasté, tt qui n’entend 
marcher vert l’tvenir qu’tvec méthode et 
précaution, pour nt pat leurrer la démocra- 
lie de trop rianla miragaa et da trop fragi
les etpoirt. (Applaudissementa répétés.)

Il ne m’appartient pas. Mesaieur». t l vout 
le compreedreï, de f^nir d« neuti^iM  
qut m’tinpote mon réle de prieidenl. Mai» 
j'oublierais l’honneur que m'ont lait mta 
ami» républicaint en m'appelant à  la préai- 
deoct de ct congrèa, ti je ne leur diSM apu 
-qu'en et momeot notes d lp a r lt iM t

I t  pla» qualifié p ir  Km* Iea actea, da »oir
[ws»é, par l'unilé de sa vie politique, patt 
j'indiscutaUe lemeté de »ea acovictiwa»,' 
pour repré»enter notrt parti daot la nouvd- 
le bataille qu’il v» livrer, et pour cooduirt) 
une foi» de plua i  la victoire le drftpeau au
tour duquel nou» avon» tous déjft si souveal 
combattu. (Applaudissements répétés.)

Pour le bon ordre d« la discussion qp) 
va s'ouvrir. l'assemblée décide de lim i
ter à  cinq minutes l’intervention de ote- 
cun des orateurs. Les candidats pour
ront garder la parole d* d iz  ft quinze ib h  
nules.

Le premier orateur inscrit eat M. Baif- 
le Davaine. conseiller généroL maire da  
Saint-Amand, qui la il les lièclaraUond

Déciaratione de M. Oswaine
Quelqnes-an» « t mea a n it  pertonaalt ^

poliliquet, VMS le aavea, avsieat sang* '■ 
r,oi>er ma candidature devant lt  courés ; 
lit pensaient que met servict» aa Couat»! 
général et tux Agriculleura da Nord et «KH> 
dévouement alisolu à’ la Bépukiiqae pou
vaient me valoir let tuffraget des élecleara. 
sénatoriaux Mais avant de répondre ft ca*. 
soUiciltliont, trop flatteuses, le me taua 
ttsocié aux demandea qui ool été ftitaa p » - 
plusieurs de nos amis auprèt de M. D rm ; 
d’abord et de M. Seulfort entuite.

Aprèt r -oir longtemps relas*. M. 8 c *  
fort a dbnsenli ft se tenir ft la diapoaUion d t 
son parti. Ma etadidMure ditparaU cmaM  
la tlrnn^ devant celle du répuDtieaia intè
gre et éprouvé qui a depuia ta jtuneaae avaa 
ui>. courage admiraUa el ua talent lora da

rair aoutenu toua lea bona aambata 
licaina at présidé Mndant longteinfa )* 

Conseil général dn Nord. Laa h i t * ^  *  d*. ,  
partement et de la Mpubiiqae ae ttur* i f |  -i 
élrt. au Sénat en da maiUearta oMina ^>.3 
l’umon du aarti républioain la aw tIM a  m  
laveur de M Scullort, car }e Ueos à  f 
toute éqaivgque. (Applaud»ntBialat

Déclarations <h ¥ .
? m im  kit euÊiÊmi

L ’honorablaM . ,Saodrart.« 
ndral. monta ft ta In buna  et 1 
oai larm** M eaadMdttira d* 1

Toat

i a $ j i


